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1
Isabel O’Sullivan regardait les bébés potelés sur les photos qui tapissaient le mur de la salle d’examen, le cœur serré par l’émotion. C’était le grand jour. À la même époque l’année suivante, la photo de son enfant serait accrochée sur ce mur, accompagnée de son propre visage souriant, rayonnant de joie maternelle.
Elle allait enfin devenir mère.
Du moins si la médecin se dépêchait de revenir de l’urgence pour laquelle elle avait été appelée…
Izzy s’était présentée à l’accueil de la clinique de fertilité suisse deux heures auparavant, ponctuelle. Arriver à Zurich et à temps avait relevé du miracle, car l’aéroport de Dublin était paralysé par la vague de froid qui balayait l’Europe.
La réceptionniste avait eu du mal à trouver son dossier. Elle avait passé une série d’appels téléphoniques pendant qu’Izzy patientait dans la salle d’attente. À présent, plus le temps passait, moins elle pouvait s’empêcher de penser que quelque chose n’allait pas.
La clinique ressemblait davantage à un hôtel qu’à l’hôpital austère et stérile où elle avait passé ses examens préliminaires, pourtant elle se sentait prise de nausées, comme toujours dans les environnements médicaux. Elle essaya de s’installer plus confortablement sur la table d’examen, puis sourit en voyant ses orteils peints de couleurs vives dépasser du drap.
Une nouvelle onde d’émotion la traversa au souvenir de la minutie avec laquelle sa meilleure amie, Eve, avait peint la veille au soir de petites fleurs et des abeilles sur chacun de ses orteils. « Comme tu as bien plus peur des abeilles que des hôpitaux, lui avait-elle dit, ces deux phobies s’annuleront mutuellement. »
Toutes les deux avaient grandi en Irlande, entre un foyer et des familles d’accueil. Leur amitié avait autrefois été ce qui se rapprochait le plus d’un lien familial pour chacune d’elles. Mais Eve avait désormais un foyer bien à elle, et sa femme Moira s’apprêtait à donner naissance à leur premier enfant d’un jour à l’autre.
Izzy était déterminée à prouver qu’elle était prête et qu’elle pouvait y arriver seule.
Elle se redressa et s’assit sur la table d’examen lorsque la porte de la salle s’ouvrit. Ce n’était pas la médecin, mais l’infirmière qui l’avait accompagnée jusqu’ici une heure plus tôt et lui avait demandé de se déshabiller. Elle était restée impassible pendant qu’Izzy obtempérait, mais cette dernière avait noté une sorte de réprobation vis-à-vis de sa tenue, la même qu’elle avait perçue dans la salle d’attente chez les autres patientes. Certes, avec ses bottes de moto, son ample T-shirt à l’effigie d’un groupe de rock et ses leggings, elle dénotait ; mais, qu’elle sache, aucun code vestimentaire officiel n’était exigé pour se faire inséminer artificiellement avec le sperme de son défunt mari.
Depuis son mariage éphémère avec le play-boy singapourien Julian Liang, elle était plus que familière avec les regards glacials, voire méprisants. Elle en avait été la cible de la part de l’entourage de Julian, des gens de la haute société qui ne la jugeaient pas assez bien pour lui et ne manquaient pas de le lui faire comprendre. Ce n’était donc pas l’hostilité pincée de trois bourgeoises suisses qui risquait de la déstabiliser !
Toutefois, l’infirmière n’était plus ni impassible ni réprobatrice, mais plutôt nerveuse tandis qu’elle feuilletait son dossier et jetait des regards furtifs vers Izzy.
Elle se raidit, soudain inquiète. Pourtant, elle avait rempli tous les formulaires avec le plus grand soin, puis avait vérifié et revérifié avant de les envoyer.
Après plusieurs mois d’essais infructueux pour avoir un enfant, Julian lui avait finalement avoué qu’il avait peut-être des problèmes de fertilité. Lorsqu’il lui avait demandé d’envisager la fécondation in vitro, elle avait trouvé merveilleux qu’il soit prêt à tout pour avoir un enfant avec elle. Elle ne savait pas que, lorsqu’ils s’étaient enfuis ensemble pour se marier, son mari venait de sortir de cure de désintoxication et qu’il l’utilisait dans une tentative de la dernière chance pour empêcher son père de le déshériter complètement.
Julian avait prétendu qu’il était ivre le soir où il lui avait raconté cela, qu’il avait complètement inventé cette histoire et qu’elle serait folle de croire que c’était la vérité. Mais pour Izzy, tout s’était enfin éclairé, au bout d’un an de mariage, tout avait fait sens, comme si les pièces d’un puzzle s’étaient soudain assemblées. Alors, elle avait compris que partir était sa seule planche de salut.
Pendant qu’elle luttait pour trouver le courage d’entamer la procédure de divorce, Julian l’avait inondée de promesses et de belles paroles, lui offrant même des billets d’avion et l’adresse d’un chalet de luxe à disposition pour y séjourner durant la procédure d’insémination. Puis il était mort, avant même qu’ils soient officiellement séparés. Son overdose avait été jugée accidentelle, mais personne ne saurait jamais la vérité.
Elle n’avait jamais été vraiment amoureuse de Julian. Elle avait accepté de l’épouser après seulement deux semaines passées ensemble, parce qu’il était charmant, passionnant, et qu’elle était sous le choc d’avoir appris que son contrat de nounou n’allait pas être renouvelé. Et peut-être qu’une certaine forme de rébellion, ou d’esprit de revanche, avait joué dans sa décision, puisque c’était le meilleur ami de Julian, un pilote de course à l’ego démesuré, qui était responsable de la perte soudaine de son emploi.
Depuis qu’elle avait quitté l’école, à seize ans, Izzy avait exercé toutes sortes de métiers, de serveuse à DJ en passant par maquilleuse dans un cirque ambulant, car elle n’avait jamais compris comment on pouvait se contenter d’une seule carrière.
Elle avait trouvé son premier emploi de nounou par hasard, lorsqu’un couple aisé l’avait remarquée alors qu’elle maquillait des enfants lors de la fête d’anniversaire de l’un d’entre eux. Elle était ensuite passée d’une famille à une autre, ce qui lui avait permis de voyager et de découvrir le monde. Comme les autres, sa mission auprès d’Astrid Lewis, responsable des relations publiques de l’écurie de course Falco Roux Motorsport, et de son jeune fils n’était censée être que temporaire. Or elle s’était si bien entendue avec le petit Luca et sa mère célibataire que son contrat initial de deux mois s’était transformé en contrat d’un an.
Passer d’un continent à l’autre, assister à des courses automobiles prestigieuses et s’occuper d’un adorable bambin avait été un travail de rêve ; mais elle s’était trop attachée et elle avait souffert de la rupture. L’abandon était sa hantise, son angoisse, réminiscence de blessures de l’enfance, quand elle était ballottée d’un endroit à un autre.
Bon sang, Izzy, reprends-toi ! C’est censé être une journée merveilleuse !
À vingt-cinq ans, elle était veuve depuis deux ans et avait passé cette période à essayer de se fixer quelque part pour la première fois de sa vie. Elle avait entrepris un travail de guérison profonde qu’elle avait jusqu’alors toujours fui. Elle avait acheté une petite maison, qu’elle restaurait peu à peu de ses propres mains et dont elle payait le crédit grâce à son travail d’illustratrice de livres.
Maintenant qu’elle menait une existence stable, elle pouvait songer à réaliser le rêve de sa vie : fonder sa propre petite famille. Et pour cela, elle avait décidé d’accepter le dernier cadeau que Julian lui avait fait – son sperme, toujours conservé dans cette clinique.
Le bruit de voix mêlées qui se rapprochaient la tira de ses pensées. On aurait dit une dispute entre plusieurs personnes, qui semblaient s’être arrêtées juste devant la porte. Izzy leva les yeux au ciel, agacée : de toute évidence, elle était maudite, aujourd’hui.
— Le nom de Mme O’Sullivan est le seul qui figure sur ce compte. Nous ne savions pas qu’une autre intervention était nécessaire.
Izzy fut prise d’un vertige. Une autre intervention ? Julian n’avait-il pas entièrement réglé la facture ? Il avait toujours été nul avec l’argent.
Elle ferma les yeux, calculant mentalement combien elle avait sur son compte épargne. Est-ce que cela suffirait pour régler le problème ?
Elle allait se lever pour se mêler à la conversation lorsqu’une voix familière retentit dans le couloir, couvrant toutes les autres et la figeant :
— Dites-moi dans quelle chambre elle se trouve. Tout de suite !
Cette sèche injonction était teintée d’une froide menace sous-jacente. Elle n’avait entendu quelqu’un s’exprimer ainsi qu’une seule fois dans sa vie. Mais il était impossible que cette personne soit ici, en Suisse. On ne pouvait pas faire apparaître les gens simplement en pensant à eux, si ?
Lorsque la porte s’ouvrit, Izzy eut le réflexe de couvrir le bas dénudé de son corps avec le drap. Elle ne distinguait pas bien ce qu’il se passait dans le couloir, car l’infirmière s’était placée au milieu de l’ouverture, comme si elle voulait protéger l’accès à la salle d’examen. Quelques membres du personnel de la clinique semblaient former un groupe inquiet autour d’une silhouette aux larges épaules.
Izzy vit l’air sévère et inflexible de l’infirmière fondre comme un masque de cire devant un feu de cheminée.
— Monsieur, vous ne pouvez pas… , bredouilla-t-elle, avant de s’interrompre, empourprée, avec un air de pure vénération.
L’infirmière était visiblement en adoration, même si elle essayait de rester inflexible, poursuivant d’une voix rendue aiguë par l’excitation et la nervosité :
— Je veux dire… Je suis une grande fan, bien sûr, mais seules les connaissances autor…
— Elle me connaît, coupa l’intrus, péremptoire.
L’infirmière se ratatina contre le chambranle, et l’homme entra dans la pièce.
— N’est-ce pas, Isabel ?
Seigneur ! Grayson Koh… 
Ses oreilles ne l’avaient donc pas trompée, le meilleur ami de Julian, légende de la course automobile, était bel et bien là.
Elle ne l’avait pas vu depuis deux ans, lorsqu’ils s’étaient tenus côte à côte pendant que la dépouille de Julian était chargée dans le jet privé de la famille Liang ; lorsqu’il lui avait dit qu’elle n’aurait jamais dû épouser son meilleur ami ; lorsqu’il lui avait offert de l’argent pour qu’elle reste à distance de la famille Liang.
Son pouls battait à une vitesse folle désormais. Et une question lancinante lui battait les tempes : que diable Grayson Koh fichait-il ici ?
Égal à lui-même, il ignora tout le monde, concentré sur elle. Izzy était pétrifiée au bord de la table d’examen. Il avait le regard fiévreux, comme s’il bouillonnait d’un sentiment d’urgence. Il scruta son corps à demi vêtu, puis s’arrêta sur le chariot rempli d’instruments stériles et de tubes. L’expression de cet homme réputé pour son sang-froid, sur et en dehors des circuits, se troubla soudain et laissa entrevoir des émotions tumultueuses, presque sauvages.
— Je suis arrivé trop tard ? Tu l’as déjà fait ?
Sa voix était rauque, son débit saccadé, comme si chaque mot lui arrachait la gorge.
— Cela ne te regarde pas. Pourquoi es-tu ici ?
Elle détesta son pauvre filet de voix mal assurée, d’autant qu’un public de médecins et d’infirmières était témoin de leur petite conversation. Elle frissonna. Elle se sentait complètement exposée, vulnérable.
— L’insémination, c’est déjà fait, Isabel ? martela-t-il, le regard rivé au sien.
Elle tressaillit. La gêne et la colère commencèrent à remplacer la surprise qui l’avait paralysée. C’était tout Grayson de faire irruption au milieu de son rendez-vous médical et de lui donner l’impression que c’était elle qui avait fait quelque chose de mal. Il la toisait déjà de ce regard sévère et désapprobateur lorsqu’elle lui rendait visite sur les circuits avec Luca, qui était aussi son filleul. Izzy avait du mal à concevoir qu’à l’époque, elle avait le béguin pour lui. C’était même un souvenir insupportable.
— Pour qui te prends-tu pour débarquer ici et me donner des ordres ? demanda-t-elle en mettant toute la fermeté dont elle était capable dans sa voix.
Lorsqu’il était apparu à l’hôpital, à Dublin, quelques heures seulement après la mort de Julian, elle avait perçu son émotion. Il n’était pas aussi impitoyable que le décrivaient les médias. Il était juste naturellement distant, connu pour son calme, sa confiance en lui et sa bravoure. Ces qualités ajoutées à ses talents de pilote avaient fait de lui une légende du sport automobile, même si sa beauté diabolique avait aussi participé à la construction du mythe Grayson Koh.
Aujourd’hui, même fraîchement retraité et vêtu non pas de sa combinaison de pilote, mais d’une chemise et d’un pantalon élégants, il était toujours la plus belle personne qu’elle ait jamais croisée. Le simple fait de le regarder était un ravissement absolu.
Elle s’était souvent demandé si Grayson lui en voulait. Après tout, si Julian ne l’avait pas suivie à Dublin, s’il n’avait pas insisté pour y rester et tenter de la reconquérir, peut-être n’aurait-il pas rechuté. Hélas ! Julian avait emporté ses secrets dans la tombe.
Izzy lui avait sûrement laissé plus de chances de se racheter qu’elle n’en aurait laissé à quelqu’un d’autre parce qu’elle avait vu le combat intérieur qu’il livrait. Elle avait décelé en lui le même vide, la même solitude qu’elle avait vus chez ses amis qui n’avaient pas réussi à s’en sortir après avoir quitté le système d’aide sociale à l’enfance. Elle, au moins, avait toujours pu compter sur son amitié avec Eve.
Grayson franchit le seuil et referma la porte derrière lui, les laissant face à face.
— Tu n’as pas pensé à me consulter avant de venir ici ? demanda-t-il en la fixant d’un regard froid. Tu t’imaginais vraiment que je ne l’apprendrais pas ?
Elle réajusta le drap sur ses genoux, ayant du mal à croire que ce moment était bien réel. Peut-être s’était-elle endormie sur la table d’examen et que tout cela n’était qu’un rêve étrange et très perturbant…
— Pourquoi aurais-je eu besoin de te consulter ? Si tu es ici au nom de la famille Liang, sache que j’ai déjà signé toutes les renonciations légales possibles et imaginables. Je sais très bien qu’il n’y aura pas d’héritage pour l’enfant de Julian, tout comme il n’y en a pas eu pour sa veuve.
— L’enfant de… Julian ? s’exclama-t-il d’une voix étranglée, l’air horrifié. Tu penses que… oh, bon sang ! Tu n’es au courant de rien, c’est ça ?
— Au courant de quoi, Grayson ? Tu fais irruption comme si tu avais le feu aux trousses dans la salle d’examen d’une clinique privée et tu t’attends à ce que je sache pourquoi ? Est-ce que… je ne sais pas, tu as payé le traitement pour Julian, ou quelque chose dans le genre ? Tu es venu me faire une scène et me dire que je te suis redevable ? Que tu as changé d’avis et que tu ne paieras pas ?
Grayson marmonna un juron entre ses dents serrées.
— J’ai quitté précipitamment une réunion à Monaco, j’ai enfreint cent fois le code de la route pour venir ici, il n’est pas question d’une simple dette, crois-moi ! Je suis venu pour clôturer le compte, pour mettre un terme à tout ça, ce que j’aurais dû faire depuis longtemps.
Un frisson glacial parcourut Izzy. Lui avait-on jeté un sort pour que la seule personne qui se dresse entre elle et le rêve de sa vie soit lui ? Au cours de l’année qu’elle avait passée à voyager avec l’écurie Falco Roux Motorsport, Grayson lui avait clairement fait comprendre, par ses regards agacés et son attitude distante, à quel point il désapprouvait sa présence. Il ne l’avait jamais jugée digne d’être la nounou de son filleul, et maintenant, il essayait de l’empêcher d’avoir son propre enfant.
— Tu ne peux pas faire ça, Grayson, déclara-t-elle d’une voix tremblante de colère. Je paierai moi-même, s’il le faut.
Il continuait à la fixer d’un regard noir mais ne semblait pas avoir entendu ce qu’elle venait de lui dire.
— Cet endroit maudit… cet accord… Depuis tout ce temps, tu n’es vraiment au courant de rien ?
Izzy leva la main, incapable de contenir sa fureur. Elle en avait plus qu’assez d’être jugée par des gens qui semblaient déterminés à penser le pire d’elle, quoi qu’elle fasse.
— Oh ! je suis au courant ! Je sais que j’ai lutté avec cette décision pendant deux ans et que je suis venue ici aujourd’hui pour réaliser la dernière volonté de Julian. Il voulait que j’aie un enfant. Ce sont les derniers mots qu’il m’a dits la veille de sa mort. Tu ne peux pas simplement agir comme s’il s’agissait de clôturer un compte en banque. Comme si ce n’était rien.
Izzy sentit les larmes lui piquer les yeux. Elle se mordit l’intérieur de la joue, résolue à ne pas s’effondrer. Elle avait juste besoin qu’il sorte de cette pièce et de sa vie, qu’il disparaisse pour qu’elle puisse revenir au plan qu’elle avait soigneusement élaboré. Elle avait pris une semaine de congé. C’était la nouvelle année, un nouveau départ. Elle avait enfin le sentiment d’avoir le contrôle de son avenir, et voilà que Grayson se dressait sur son chemin…
— Ce n’est pas rien pour moi, dit-il, le visage dur, une émotion étrange dans la voix. Isabel, nous devons parler…
— Sors d’ici ! lui ordonna-t-elle en sautant à bas de la table d’examen. Je ne veux pas te parler. Tu as peut-être le pouvoir de bouleverser mes projets à ta guise, mais c’est encore un lieu privé, où tu n’as pas le bienvenu.
Grayson se figea, puis recula d’un pas, comme pris en faute.
— Bien sûr, marmonna-t-il. Prends le temps de t’habiller. Je vais aller parler au médecin. Et ensuite… ensuite, nous pourrons discuter de notre situation.
« Notre situation » ?… Mais Izzy ne s’attarda pas sur cette étrange expression. Elle ouvrit la porte, le poussa hors de la pièce et claqua le vantail derrière lui.
Seigneur… Elle avait besoin d’air frais. Elle avait besoin de sortir, de respirer. Elle prit une profonde inspiration, essayant d’ignorer la panique qui montait dans sa poitrine, puis enfila ses vêtements aussi vite que possible.
Après avoir frappé à la porte, Grayson ne prit pas la peine d’attendre que la médecin lui dise d’entrer : il se rua dans la pièce et posa les deux poings sur le bureau.
— Mons… monsieur Koh… , bégaya la praticienne. J’ai été informée de la situation et je vous présente mes excuses les plus sincères. Le compte a été annulé, et votre échantillon a été soustrait pour être détruit.
— Bien. Maintenant, j’aimerais savoir comment cela a pu arriver.
— Eh bien, Mme O’Sullivan avait déjà pris rendez-vous pour l’insémination avant le décès de son mari, le délai a donc simplement été enregistré dans nos fichiers comme une pause…
— Elle ne sait pas que c’est mon échantillon. Je suis presque sûr que cela enfreint votre fichu règlement !
— C’est une accusation très grave, monsieur Koh. Notre établissement est très scrupuleux et très à cheval sur la loi. Il est impossible qu’elle ne soit pas informée. Elle a signé un contrat.
Grayson se souvint du regard perplexe d’Izzy lorsqu’il lui avait demandé pourquoi elle était venue ici sans le prévenir. Il avait supposé que c’était parce qu’elle ne l’aimait pas qu’elle n’avait jamais abordé ouvertement avec lui l’accord qu’il avait conclu contre son gré avec Julian. Elle avait évoqué ses projets, ses espoirs : il était évident qu’elle ignorait tout de la situation. D’ailleurs, il aurait dû deviner que jamais elle n’aurait accepté quelque chose d’aussi personnel et intime de la part d’un homme à qui elle avait clairement fait comprendre qu’elle ne lui ferait plus jamais confiance.
Et à ses yeux, il était à nouveau le méchant de l’histoire…
— Je ne sais pas ce qu’elle a signé, mais il est clair qu’elle pense qu’elle va être inséminée aujourd’hui avec le sperme de son défunt mari, et non avec le mien.
La femme se leva et se mit à faire les cent pas, comme si elle prenait conscience elle aussi qu’ils avaient failli commettre une énorme erreur.
Grayson ferma les yeux et prit une inspiration tremblante en se pinçant l’arête du nez. S’il était arrivé une demi-heure plus tard, Isabel O’Sullivan aurait été enceinte de son enfant. Sans le savoir, elle aurait lié leurs vies à jamais.
Cette pensée réveilla en lui les sentiments mêlés qu’il essayait d’enfouir depuis trois ans, depuis le scandale provoqué par le mariage d’Izzy et Julian. Il avait toujours considéré que c’était lui qui avait poussé la jeune femme dans les bras de son meilleur ami. Tout d’abord en lui volant un baiser, puis en demandant à son amie Astrid de ne pas renouveler le contrat de sa nounou afin d’être libre de la courtiser en secret.
Julian n’avait jamais montré le moindre intérêt pour le mariage et les enfants avant de rencontrer Isabel, préférant mener la vie d’un célibataire endurci. Et puis un jour, quelque temps après leur mariage, il lui avait affirmé que sa femme voulait un enfant, qu’il ne pouvait pas lui en donner un et que c’était sa faute. Grayson avait accepté le principe d’un don de sperme et avait assuré à Julian qu’il ne revendiquerait jamais la paternité de l’enfant. C’était le moins qu’il pouvait faire après que son ami lui avait révélé que son infertilité était due à l’accident qui l’avait rendu incapable de conduire à nouveau.
Ils étaient tous deux de jeunes pilotes à l’époque, égocentriques, pleins de fougue et désireux de décrocher une place dans la catégorie reine de la course automobile. Mais en tant que fils d’une femme de ménage et d’un chauffeur, Grayson avait alors besoin d’un mécène. Le père de Julian, le milliardaire Peter Liang, employait ses parents depuis longtemps ; les deux familles avaient même noué des liens d’amitié. Les Liang avaient été très généreux avec lui, allant jusqu’à payer ses études dans la même école privée que Julian en Angleterre, où ils avaient tous deux commencé leur carrière sur les circuits de karting. Mais au moment de tracer sa route, Grayson n’avait pas hésité à littéralement pousser son meilleur ami hors de la piste. Ensuite, sa relation avec Peter Liang avait fini par semer la zizanie entre les deux amis.
 Maudits soient les mensonges de Julian, et maudit soit-il pour m’avoir menti !
L’émotion lui serra la gorge, comme à chaque fois qu’il pensait à lui. Il se demanda si Isabel considérait cet enfant qu’elle désirait comme son dernier lien avec ce mari qu’elle avait perdu de manière aussi cruelle et brutale. Lorsqu’il avait reçu la notification de sa banque indiquant que la procédure de paiement de l’intervention avait été enclenchée par la clinique, il avait quitté précipitamment la réunion importante à laquelle il assistait à Monaco.
— J’aimerais que vous veniez avec moi pour expliquer la situation à Mme O’Sullivan, dit Grayson à la médecin. J’assumerai l’entière responsabilité si elle souhaite porter plainte, quoi qu’il en coûte. J’ai juste besoin que vous m’aidiez à lui parler.
— Très bien.
Ils sortirent du bureau et gagnèrent la salle d’examen. Isabel ne s’y trouvait pas. La médecin demanda à une infirmière qui passait dans le couloir où elle se trouvait.
— Elle est partie.
— Quoi ?! s’écria Grayson, soudain tendu.
— Elle semblait bouleversée, expliqua l’infirmière. Elle a marmonné quelque chose à propos d’avoir besoin d’air, puis j’ai entendu une voiture quitter le parking.
— Par ce temps ? s’exclama la médecin, l’air consterné. Les aéroports et les gares sont tous fermés. Elle ne peut pas être bien loin.
Grayson jura entre ses dents et se dirigea à grands pas vers la sortie, bien décidé à rattraper cette tête de mule d’Irlandaise pour avoir avec elle une petite conversation en tête à tête…
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